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XX DISCOURS PRÉLIMINAIRE.
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pri8 place, et non seulement ils s'y maintiennent comme
race, mais on dirait qu'une énergie qui est comme indé-

pcndanto d'eux-mômes, repousse les attaques dirigées

contre leur nationaK Leurs rangs se resserrent; la

fierté du grand peuple «nt ils descendent, laquelle les

anime alors qu'on les menace, leur fait rejeter toutes les

capitulations qu'on leur offre ; leur nature gauloise, en les

éloignant des races flegmatiques, les soutient aussi dans

le^ circonstances où d'autres perdraient toute espérance.

Enfin cette force de cohésion, qui leur est propre, se

développe d'autant plus que l'on veut la détruire.

Les hommes d'État éminents, qui dirigèrent les affaires

de la Grande-Bretagne après la cession du Canada arrivée

en 1763, comprirent que la situation particulière des

Canadiens, à l'extrémité du continent, était un gage de

leur fidélité; et ces prévisions sont une preuve de leur

sagacité en cette occasion.

Livrés aux réflexions pénibles que leur position dut

leur inspirer, après la lutte sanglante et prolongée qu'ils

venaient de soutenir, et dans laquelle ils avaient montré

tant de dévouement à la France, les Canadiens jetèrent

les yeux sur l'avenir avec inquiétude. Délaissés par leurs

compatriotes les plus riches et les plus éclairés, qui, en

abandonnant le pays, les privèrent du secours de leur

expérience ; faibles en nombre et mis un instant, pour

ainsi dire, à la merci des populeuses provinces anglaises,

auxquelles ils avaient résisté pendant un siècle et demi

avec tant d'honneur, ils ne désespérèrent pas encore de

leur position. Ils exposèrent au nouveau gouvernement

leurs vœux, en réclamant les droits qui leur avaient été

garantis par les traités ; ils représentèrent avec un tact

admirable que la différence même qui existait entre eux

et leurs voisins, la diversité de races et d'intérêts, les

attacherait plutôt à la cause de la métropole qu'à la

cause des autre colonies. Ils avaient deviné la révolu-

tion américaine.


